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PARACHA : BO 
PARIS - ILE DE FRANCE
Entrée : 17h33 • Sortie : 18h43

Villes dans le monde

Lyon	     17h31 • 18h38

Marseille	     17h35 • 18h39

Strasbourg 	    17h12 • 18h22

Toulouse	     17h50 • 18h55

Nice	    17h26 • 18h31

Jerusalem 	     16h35 • 17h54

Tel-Aviv	     16h46 • 17h56

Bruxelles	     17h20 • 18h32

F e u i l l e t h e b d o m a d a i r e
w w w . t o r a h - b o x . c o m

U N  T R É S O R  D E  L A  PA R A C H A

Los Angeles    17h07 • 18h06

New-York	     16h58 • 18h01

Londres	     16h35 • 17h49

Casablanca	    17h45 • 18h43

BO      5777
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Les trois dernières plaies frappent l’Égypte: 
une invasion de sauterelles dévaste toutes 
les cultures ; une obscurité terrible (palpable 
disent nos Sages) envahit l’Égypte ; Tous les 
premiers nés périssent à minuit du 15ème 
jour du mois de Nissan, jour de la sortie 
d’Égypte.

15 jours auparavant, D.ieu donne le premier 
commandement pour le peuple juif en tant 
que nation : établir un calendrier dont les 
mois correspondent au renouvellement du 
cycle lunaire. Ils reçoivent le commandement 
de sacrifier l’agneau pascal dont le sang 
devra être aspergé sur les linteaux des 
portes des maisons juives de sorte que 
D.ieu, le soir de la mort des premiers 
nés, passera au dessus (c’est le sens du 
mot « Pessa’h », sauter) et épargnera les 
enfants juifs. L’agneau doit être grillé sur 
le feu et sa viande consommée avec des 
herbes amères (Maror) et des pains azymes 
(Matsot).

La mort des premiers nés finit de briser 
le joug de Pharaon qui précipite le départ 
du peuple juif. Dans la précipitation du 
départ, ils n’ont pas le temps de laisser la 
pâte lever. Avant de partir, à la demande 
de D.ieu, ils demandent aux Égyptiens 
des objets précieux et emportent ainsi les 
richesses d’Égypte.

A la fin de la paracha, D.ieu demande au 
peuple juif de sanctifier tout premier né et 
de célébrer la sortie d’Égypte par la fête de 
Pessa’h où, durant 7 jours, tout levain doit 
être éliminé et interdit à la consommation.

Pharaon le coeur encore plus endurci...

Béréchit (10 ; 27) : « Mais D.ieu endurcit le coeur de Pharaon, qui ne consentit point à les laisser 
partir. » 

Il est vrai que nous voyons dans notre verset que D. endurcit son coeur, mais ce n’était pas pour lui retirer 
son libre arbitre, au contraire c’était une façon de le lui restituer (voir début de notre Paracha). La question 
que nous sommes obligés de nous poser est la suivante : Pharaon semble être une «créature» bizarre, après 
tout ce qu’il a vu, comment est-il possible qu’il ne laisse pas encore partir le peuple juif ? Lors d’un Chabat, 
Rabbi Aharon Bakst (zatsal) faisait les cent pas lorsque ses élèves pénétrèrent dans la salle dans laquelle il 
se trouvait. Ils se demandèrent pourquoi il était tant préoccupé. Ils l’entendirent alors parler : « Qu’avait donc 
Pharaon dans la tête lorsqu’il vit de ses propres yeux les miracles extraordinaires que D. réalisa devant lui ? 
La chose est extrêmement étonnante ! » Soudain il s’arrêta et dit : « Evidement ! Il n’avait rien du tout dans 
la tête  ! » Il conclut : « Parce qu’il manque de réflexion, un homme peut voir et traverser la page la plus 
extraordinaire de l’histoire sans que cela ne lui fasse le moindre effet ! » La Torah veut nous enseigner ici que 
le miracle n’est pas une finalité en soi. Si le bénéficiaire d’un miracle ne se réveille pas, ou simplement ne 
prend pas conscience que D. a changé les lois de la nature pour lui, le miracle est vain ! Il perd tout son sens 
et n’a pas d’utilité. D. ne défie pas les lois de la nature sans raison, chacun de Ses actes est réalisé dans un 
but bien précis.Sans notre réflexion humaine, l’acte divin ne peut atteindre son objectif, c’est la grandeur que 
D. a voulu nous accorder. Pharaon a assisté aux miracles les plus inimaginables et n’a pourtant rien changé à 
son comportement. Pourquoi ? Parce qu’il n’a pas pris soin de réfléchir à ce que ses yeux ont vu.  Combien 
de fois pouvons-nous entendre des gens éloignés de la Torah s’exclamer : « Si D. fait un miracle devant moi, 
je fais téchouva tout de suite ! » En vérité, cela est faux. On peut être le témoin et l’acteur des miracles les plus 
extraordinaires, en être ébranlé, et pire encore, reconnaître et raconter que l’on a assisté à un miracle, sans 
que quoi que ce soit change dans notre vie.

Pourquoi ?

Parce qu’on ne prend pas la peine d’y réfléchir, d’en tirer un enseignement. On préfère ne rien changer à 
l’ordre établi et faire comme si l’on n’avait rien vu, c’est plus confortable. A chacun de réfléchir pourquoi il 
préfère demeurer les yeux clos… Nous vivons actuellement la période pré-messianique décrite par nos pro-
phètes, annonçant les miracles extraordinaires que D. accomplira pour accompagner la venue du Machia’h.. Il 
nous faut prier D. de toutes nos forces afin d’être capable de «voir» ces miracles !

Dédié à l’élévation de l’âme de 
Moché ben Emma Sim’ha vé Yossef (par Isabelle Pariente)



I L  É TA I T  U N E  F O I S  L A  PA R A C H A

Biographie : Rabbi Chemouël Salant

En 5676 naquit le gaon Rabbi Chemouël Salant de Rabbi Tsvi Hirsch dans la ville de Byalistock. Dès sa prime jeunesse, il se fit connaître comme un 
grand gaon. Il étudia auprès de Rabbi Tsema’h Schapira de Keidan, et ensuite à la célèbre yéchivah de Volojine. Plus tard, après avoir été frappé par la 
tuberculose, Rabbi Chemouël décida de se diriger vers Erets Israël. Il partit s’y installer, et vécut à Jérusalem dès le premier jour. Il y fut choisi pour être 
Rav de la ville, poste qu’il occupa pendant soixante-dix ans. Plus tard, il fonda le célèbre Talmud Torah «Ets ‘Haïm», et chaque jour il s’y rendait pour 
prendre des nouvelles des études dans cet établissement. Rabbi Chemouël vivait dans un petit appartement, et il avait placé près de la porte d’entrée 
la table sur laquelle il étudiait, si bien que n’importe qui pouvait le voir et parler avec lui sans prendre rendez-vous. Dans cet appartement il recevait 
également le ministre  Moses Montefiori et le baron de Rothschild. Rabbi Chemouël édicta de nombreux décrets en faveur de la communauté et des 
particuliers, et tout le monde savait qu’il était interdit de les enfreindre le moins du monde. Tout ce qui concernait la communauté et les individus à 
Jérusalem, comme les envoyés, les cho’hatim, la nomination des rabbanim et des responsables de collelim, tout était réglé par lui pendant toutes ces 
années, jusqu’à un âge avancé. Quand il eut quatre-vingt quatorze ans son âme monta au Ciel le 29 Av 5669, et il est enterré au mont des Oliviers. 
Que son mérite nous protège.

“ E T  T E S  Y E U X  V E R R O N T  T E S  M A Î T R E S ”

Rabbi Yehochoua MAMAN

Le Erev Rav

Une foule nombreuse (erev rav) les avait aussi suivis (12, 38). Le gaon Rabbi Akiva Eiger faisait partie des plus grands Rabbanim 
de sa génération (il y a quelque 170 ans), et lutta fermement contre le mouvement de la Réforme. 

Un jour, il se rendit à Varsovie, la capitale de la Pologne. Les dirigeants de la communauté l’invitèrent à visiter le «Beit HaMidrach 
LaRabbanim» dont le but était de préparer des Rabbanim «évolués» dans l'esprit de l’époque. Le gaon passa entre les murs de 
l’institution, interrogea quelques élèves et s’aperçut qu’ils étaient loin d’être compétents dans le Talmud, comme il conviendrait 
à quelqu’un qui veut être un Rav en Israël.

Le gaon demanda au directeur : «Où est la Torah de vos élèves ?» Le directeur, troublé de la question de son éminent invité, 
répondit : «Ce Beit HaMidrach n’est qu’une sorte de préparation pour les jeunes élèves qui débutent, dans l’espoir que plus tard, 
ils investiront leurs forces dans les discussions profondes et compliquées du Talmud, qui leur seront nécessaires pour remplir 
leur rôle de Rav.» Rabbi Akiva Eiger répondit : «Il ressort de vos propos qu’un élève qui termine cette école reçoit un diplôme de 
erev rav («foule nombreuse», mais aussi «avant le Rav»), et ne peut pas être considéré comme un Rav à proprement parler !»

A U  “ H A S A R D ” . . .



L E  R É C I T  D E  L A  S E M A I N E
Un nouvel élève à Postville

Associat ion de diffusion du Judaïsme aux Francophones dans le Monde

Je travaillais en tant que Cho’het 
(abatteur rituel) à Postville, Iowa pour 
Reb Sholom Mordechai Rubashkin 
qui y dirigeait une grande entreprise, 
fournissant en viande cachère des 
clients du monde entier. Il engageait 
de nombreux jeunes Cho’hatim qui 
s’installaient avec leurs familles ; puis 
il avait engagé des professeurs pour 
enseigner la Torah aux enfants : de 
la sorte, il avait construit toute une 
communauté en pleine campagne, au 
milieu de l’Amérique. Chaque nouvel 
arrivant était accueilli chaleureusement, 
chaque bébé qui naissait représentait 
un nouvel élève pour l’école juive locale.

Comme j’étais un des premiers à 
m’être installé à Postville, j’avais établi 
de très bons rapports avec Rav Chalom 
Morde’haï et nous avions de longues 
conversations. Mais, au bout de quatre 
ans de mariage, nous n’avions toujours 
pas d’enfants et ma femme s’ennuyait 
dans ce village, elle n’avait pas sa 
famille autour d’elle et la solitude lui 
pesait.

Nous avons réussi à obtenir un rendez-
vous en Israël avec une sommité 
du monde médical, spécialiste de la 
fertilité. Ma femme voulut s’y rendre 
immédiatement mais comme nous 
étions juste avant les fêtes de Tichri et 
que j’avais beaucoup de travail urgent, 
je ne voulais pas laisser mon patron 
se «débrouiller» et persuadai mon 
épouse d’attendre la fin de Souccot. 
Elle accepta.

Sim’hat Torah fut très joyeux à Postville 
bien que nous ne soyons qu’une 
vingtaine de personnes dans la 
synagogue. Durant les danses, j’avoue 
que je n’étais pas vraiment d’humeur à 
me réjouir. Rav Chalom Morde’haï s’en 
aperçut et je lui racontai notre intention 
de nous rendre en Israël pour consulter 
un très grand spécialiste.

- Pourquoi n’allez-vous pas chez le plus 
grand des spécialistes ? Allez chez le 
Rabbi ! Allez prier au Ohel, là où est 
enterré le Rabbi à New York !

Mais pour moi et pour mon épouse, 
ce n’était pas envisageable. Nous ne 
sommes pas des Loubavitch et nous 
désirions consulter en Israël le plus 
rapidement possible. Rav Chalom 
Morde’haï insista : son anniversaire 
tombait le 28 Tichri et il irait au Ohel 
à New York, nous l’accompagnerions 
pour demander une bénédiction au 
Rabbi et reviendrions à Postville.

Je pensais qu’il parlait ainsi parce 
que c’était Sim’hat Torah et qu’il avait 
trinqué Le’haïm («A la vie»). Je ne l’ai 
pas pris au sérieux.

Mais quelques jours plus tard, à mon 
retour à la maison après une dure 
journée de travail, j’entendis un klaxon 
: Rav Chalom Morde’haï nous attendait 
dans sa voiture et nous demandait de 
nous dépêcher car un avion devait 
nous emmener à New York. Il ne nous 
laissa même pas le temps d’emporter 
quelques affaires et, avant que nous 
ayons pu réaliser ce qui se passait, 
nous arrivions à l’aéroport.

C’était un petit avion avec seulement 
quelques passagers ; dès notre arrivée, 
Rav Chalom Morde’haï loua une voiture 
et nous sommes arrivés au Ohel à 
deux heures du matin. Dans la maison 
adjacente au cimetière Montefiore à 
Queens, la porte était ouverte, il y avait 
des tables, des chaises et un grand 
écran sur lequel passaient en boucle 
des vidéos du Rabbi. Tout ceci nous 
a beaucoup impressionné. On nous a 
proposé des boissons chaudes mais 
nous voulions juste prier pour avoir des 
enfants et repartir. Puis Rav Chalom 
Morde’haï nous apprit qu’on ne porte 
pas de chaussures quand on se rend 
au Ohel et que nous pouvions mettre 
des chaussures en toile à la disposition 
des visiteurs. Ma femme déclara qu’elle 
ne souhaitait pas porter des chaussures 
déjà utilisées par d’autres et il répondit : 
«Pas de problème, allez-y pieds-nus !»

Nous avons donc franchi les quelques 
mètres jusqu’au Ohel. J’habitais à 
Postville et j’avais déjà expérimenté 

l’hiver au climat continental mais là, le 
froid de la nuit me fit frissonner. Il n’y 
a pas de toit au-dessus du Ohel et 
nous n’avions pas de chaussures aux 
pieds ! Ma femme était épuisée, elle 
tremblait de froid et n’en pouvait plus. 
Elle voulait retourner dans la maison 
mais je la suppliai : «Nous avons fait 
tout ce voyage depuis Postville. Cet 
homme extraordinaire nous a payé 
le voyage et s’est dévoué pour nous 
amener jusqu’ici ! Écrivons au moins 
nos noms et les noms de nos mères 
pour demander une bénédiction !». Elle 
accepta. Nous étions tous seuls auprès 
de la tombe du Rabbi, libres de prier de 
tout notre cœur. Je parvins à lire tout 
le livre Maané Lachone malgré le froid 
intense. Nous sommes retournés à 
l’intérieur, Rav Chalom Morde’haï nous 
attendait avec des boissons chaudes 
réconfortantes. Lui aussi se rendit 
quelques minutes au Ohel puis nous 
avons repris l’avion pour Postville.

En nous déposant devant notre maison, 
Rav Chalom Morde’haï nous demanda 
très sérieusement : «Avez-vous 
toujours l’intention d’aller consulter le 
spécialiste en Israël ?». Mon épouse 
répliqua : «Nous avons eu tant de mal 
à obtenir un rendez-vous, nous avons 
acheté des billets d’avion et il sera 
difficile de nous les faire rembourser ! 
Mon patron proposa de tout arranger 
pour nous, d’obtenir le remboursement 
des billets d’avion ou d’en couvrir les 
frais d’annulation, même de m’offrir 
une augmentation - bref n’importe quoi 
pourvu que nous restions à Postville… 
Mon épouse le remercia pour tout 
ce qu’il avait déjà fait pour nous et lui 
raconta combien nous avions été émus 
au Ohel. Mais nous étions décidés à 
poursuivre nos efforts pour mériter la 
joie d’avoir des enfants.

Environs une ou deux semaines plus 
tard, nous avons atterri en Israël. Le 
médecin procéda à tous les tests et 
nous attendions les résultats ; au bout 
d’une demi-heure, le médecin, furieux, 
entra dans la salle d’attente et demanda 
à mon épouse : «Pourquoi êtes-vous 

venue ici ? Ne savez-vous pas que 
vous êtes enceinte ?».

Nous avons tous les deux éclaté en 
sanglots et lui avons raconté toute 
l’histoire. Nous avons téléphoné à Rav 
Chalom Morde’haï à Postville pour le 
remercier encore davantage de nous 
avoir amenés au Ohel : le Rabbi avait 
répondu à nos prières et nous allions 
enfin mettre au monde un enfant, un 
nouvel élève pour l’école de Postville…

Notre fils naquit le 12 Tamouz, le jour de 
la libération de Rabbi Yossef Its’hak, le 
précédent Rabbi de Loubavitch. Je me 
souviens avoir téléphoné à Rav Chalom 
Morde’haï et lui avoir annoncé que 
c’était vraiment la fête de la libération 
pour ma famille ! Il a répondu qu’il se 
sentait responsable pour notre enfant 
et s’occuperait de lui. Quand nous 
sommes revenus à Postville, il a pris 
sur lui toutes les dépenses pour notre 
fils : en particulier, il a organisé toute 
la réception pour la première coupe 
de cheveux lors de ses trois ans. Ce 
fut vraiment un événement inoubliable 
pour toute la communauté.

Notre sixième enfant naquit un 10 
Chevat, l’anniversaire du jour où le Rabbi 
devint officiellement Rabbi et nous 
l’avons nommé Mena’hem Mendel. 
Quand on lui demande comment il 
s’appelle, il répond fièrement : «Je 
m’appelle Mena’hem Mendel, comme 
le Rabbi de Loubavitch !».

Nous avons un grand portrait du Rabbi 
dans notre maison et quand les gens 
me demandent si je suis un ‘Hassid 
de Seret-Viznitz (comme mes parents 
et comme le prouve ma façon de 
m’habiller) ou un ‘Hassid de Loubavitch, 
je réponds en souriant :

- Je suis un ‘Hassid de Seret-Viznitz 
mais je n’en suis pas moins un ‘Hassid 
du Rabbi de Loubavitch !

Traduit par Feiga Lubecki
La sidra de la semaine
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Payer l’école avec le Ma’asser   
(Rahamim ANKRI) 

Question : Peut-on payer les écoles avec l’argent du Ma’asser ?

Réponse : D’après le Choul’han ‘Aroukh (chap 251 alinéa 3) on a le droit d’utiliser l’argent du Ma’asser pour payer la scolarité de ses 
enfants ce qui est considéré comme de la Tsédaka.

Mais attention, cela dépend de leurs âges ! Tant qu’ils n’ont pas la capacité de travailler vous ne pourrez pas payer leurs scolarité avec le 
Maaser (D’après le Choul’han ‘Aroukh jusqu’à l’âge de 6 ans. C’est aussi l’avis du Rav Ovadia Yossef dans Yabia Omer -yoré déa 58,45. 
Par contre d’après l’avis du Rav Moché Feinstein, aujourd’hui où les enfants sont un peu moins débrouillards il faudra attendre jusqu’à 9 
ans). Pour une personne qui a une bonne situation financière, il est mieux d’utiliser cet argent afin d’aider des nécessiteux.

P.S : pour parfaitement calculer son Maasser, l’association Torah-Box a mis en ligne le site www.maasser.com.

“D.ieu se fait tellement petit, qu’on a l’impression que c’est nous qui sommes les grands” 

(Rabbi Chmouel Toledano)

P E R L E  ‘ H A S S I D I Q U E

Q U I Z Z  PA R A C H A
1. Pour quel prétexte Pharoh a-t-il refusé le départ des enfants avec leurs parents dans le désert ?   
2. Pourquoi les premiers-nés des bêtes sont-ils morts ?    
3. Jusqu’à quel âge l’agneau de Pessah est-il apte à être sacrifié ?

1. Car les enfants ne font pas de sacrifice.

2. Car c’était des idoles pour les égyptiens et quand D. punit une nation il punit aussi ses idoles. 

3. Un an


